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Esquisse pour Elton

 

 

Elle me déteste. Je le vois. Elle me mettrait bien deux claques mais elle a peur. Elle a raison. Je viens d’un pays où je jouais au foot avec des cadavres comme poteaux de but. Ici je passe pour avoir quinze ans. En réalité j’en ai dix-sept. Des femmes comme elle j’en ai violé, tué. 

Pour l’instant je me contente de pourrir sa classe dans laquelle on m’a jeté depuis trois semaines. Je terrorise les filles. Les garçons ne supportent pas de perdre la face. 

Dans la cour ils en sont encore à cafouiller. Bon ! le dixième qui passe on lui tombe dessus. Leur fait d’armes c’est d’avoir plombé à plus de cent la CPE. Pas mal ! Vertèbres. Côtes flottantes. Déprime. On ne l’a pas revue depuis novembre. Nous sommes en mars. Dans les toilettes : graffiti, dégradations ; quelques taffes. Dans les couloirs : bousculades, vols de trousses. 

Ils me font rire. 

Le foot ici c’est courir après un ballon sur un confetti goudronné. Nous sommes parqués, entourés de grilles blanches et d’immeubles agglutinés au collège. 

Ça j’aime moins. Cette sensation d’être la bête en cage. 

Quand je vois les garçons ôter leur sweat pour jouer, j’ai en mémoire ces corps que je tirais par les pieds, voire d’un bras, pour nos jeux à nous. Parfois un homme que je venais d’exécuter. La vie là-bas ce n’est pas comme ici. 

Au-dessus de ma tête passent, sans interruption, les avions. La gare de triage exhale sans discontinuer des couinements lancinants. J’étais mieux où j’étais. 

Heureusement je me suis fait un ami. D’une autre cinquième. D’une autre Afrique. Il vient de passer en conseil de discipline. Ce qui m’attend aussi. Il m’a raconté ce qu’avait dit de lui son père ce soir-là. Devant tout le monde. Lui n’était pas là. Il avait fui. On a beau se vouloir une terreur on n’en reste pas moins un enfant. Avec ses larmes. Avec ses peurs. 

On lui a raconté. 

Je le bats. Je le bats bien, mais pas trop fort. Je ne veux pas que les gendarmes viennent. Je vous promets que je le bats. Moi j’ai quatre fils. Les trois plus grands ils sont gentils. Ils sont bien. Ils travaillent bien. Ils respectent bien. Mais lui il est mauvais. Dans le ventre de sa mère déjà il lui faisait du mal. Il a le mal en lui. 

Il ne faudrait pas avoir de père. Moi je n’en ai pas eu pendant longtemps. Mais maintenant il m’a fait venir en France où il vivait seul depuis quelques années.

Paris c’est une belle ville. 

J’habite en banlieue. 

 

 

Elton avait appris à se battre, pas à se chamailler. Le coup doit faire mal. S’il ne tue pas il entame. Si l’homme ne tombe pas il n’est plus le même. Dans la cour il n’avait donc pas à s’engager. Le ménage se faisait naturellement autour de lui sans qu’il soit nécessaire de prouver. 

Ici ils s’insultent pour communiquer. Ils cognent. Mais c’est pas des vrais coups. Ils crient. Ils montent le son pour masquer leurs peurs. Ça résonne là-dedans ! Quelle ménagerie ! 

Elton arrive à la grille en treillis léopard et rangers. Deux têtes séparent son monde de celui des enfants de sa classe. Plus celles qui ont boulé au sol au Congo où on lui imposa de tuer pour ne pas l’être lui-même. 

Il en a gardé le goût du sang. 

Aussi, s’il passe ses journées à ne rien faire d’autre qu’à regarder les professeurs fendu d’un grand sourire qui va d’une oreille à l’autre, il ne fait qu’attendre le soir. 

Après les cours c’est l’arène. 

Au fond de la cité, dans un creux, un recoin, ils s’y précipitent tous, c’est l’heure des combats. Ils s’affrontent à mains nues, pitbulls humains, au centre d’un cercle de vieux pneus pour gradins. 

Elton impressionne. Rien ne l’atteint. Qui le battra ? 

Ils sont là pour rien, pour des clopes, pour peanuts. Pour l’idée que l’on a de la suprématie dans un monde, déjà, pour eux, de laissés-pour-compte. 

Son père le sait bien qu’un monde de Blancs est pire. D’ailleurs il ne tardera pas à le faire repartir. Même si au pays il y a l’horreur au moins il y a l’excuse.
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